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LA CONTREBASSE 



VAUDEVILLE EN UN ACTE, 

PAR M. BIÉV1LLK, 

Roprésonlé pour la première fois, à Paris, sur b* thèAtrf* du Palais-Royal, 
lo juillet 1845. 


Personnages. 


Acteurs. 



LOMBARD, capitaine au long cours MM. Lkmkmi. 

LÉOPOLD, jeune violoncelle Bercer. 

BELEUIL, fashionnoble ridicule Li'Cüet. 

FRANÇOIS, domestique de M me Albert Dubleix. 

Deux Commissionnairf.s j ,,E: * IR ' 

1 Axdribux. 

M*® ALBERT, sœur de Lombard M 1 »** VALony. 

CÉCILE, nièce de M me Albert Lambert 


l a Mène est Ji Pari» . ch** Alhen. 




Un salon élégant. — Porie au fond. — A droite, deuxième plan, une porte. — A gauche , premier plan, 
une porte. — Une croisée an troisième plan, chaises, fauteuil*, etc. 


SCENE I. 

FRANÇOIS, entrant par la gauche et portant un 
violoncelle. 

En voilà un violon! Je parie, moi, pas bête, 
que M. Léopold, le maître d'accompagnement de 
tnamselle, l’avait laissé ici dans l'espérance de ve- 
nir un jour le rejoindre; mais je t’en souhaite ! 
Hier, madame a aperçu l'instrument derrière le 
piano demamselle, et ce matin, la première chose 
qu’elle m’a commandée, c’est d aller le reporter 
chez notre voisin! Pauvre jeune homme!... Je 
ne gagnerai pas de pour-boire à cette commission- 
là I... (Fausse sortie.) C’est tout de même drôle 
que M. Léopold, qui venait tous les jours accom- 
pagner manuelle, ail tout d’un coup suspendu 
ses visites. 

AIR : Dr sommeiller encor, ma cbcrc. 

A loi qui montrait tant de zèle, 

Voir ainsi fermer la maison , 

Ça doit sembler drAle à nwmselle. 

Moi, J’en crois savoir la raison 


L’était un maltr’ beaucoup trop tendre, 

Et madame aura reconnu 

Qu’b m nièce il voulait apprendre 

Quéqu* chos* qui n’était pas couv’na. 

( Fausse sortie. ) Le fait est que, tout en épous- 
setant, je les ai surpris bien des fois. Marasellc 
lapait son piano : pan ! pan ! pan ) tout doucette- 
ment, comine pour lui dire : C'est mon cœur qui 
fait pan 1 pan ! pan !... et lui faisait aller sa basse: 
zing! zing 1 zing! comme pour lui répondre : Ah t 
que je voudrais donc vous accompagner tou- 
jours]... El la conversation continuait : Paul 
pan!.,, zing I zing! 

SCENE H. 

FRANÇOIS, CÉCILE, qui est entrée sur la der- 
nière phrase. 

FRANÇOIS 

Oh ! mamselle! 
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CÉCILE. 

Eh bien ! François, comment vous permetler- 
vous üc loucher à cet instrument ? 

FRANÇOIS* 

Je l'époussetais, mamscllf, je l'époussetais... 
parce que madame m'a dit de le reporter chei 
M. Léopold. 

CÉCILE. 

Ah ! .. (A François qui va sortir.) François!... 
FRANÇOIS. 

Manuelle... 

CÉCILE. 

Il est encore de bien bonne heure pour aller | 
chez M. Léopold. 

FRANÇOIS. 

Oh! mamsclle, il se lève dés l’aurore. 

CÉCILE. 

C'est égal 1 il sera plus honnête d'y aller dans la 
journée. 

FRANÇOIS. 

Mais madame m'a dit... 

CÉCILE, impatientée 

C’est bon ! 

FRANÇOIS. 

C’esl bien, mamsellcl {A pari.) Faut-il qu’elle { 
lienne à ce gros violon !... 

(Il reporte le violoncelle dnn» le cabinet.) 
CÉCILE, & part. 

Ce pauvre Léopold ! 

AIR : 

l ui fermer notre porte 
Si brusquement ! 
l/ea lier de la sotte! 

Pourquoi, vraiment? 

Craini-uii qu’il ue me taise 
Un doux secret? 

Ou bien qu’il ne uic plaise?..* 

C’est déjà fait ! 

( A François qui rentre. ) François, Il y a long- 
temps que je ne vous al rien donné? 

FRANÇOIS. 

Oh! mam’sellc... 

cécilr. 

Tenez. 

FRANÇOIS. 

Vous êtes trop bonne, mamseilc... ( A part.; 
ün napoléon 1 Voilà bien ce qui prouve les senti- 
mcn5 J (On entend sonner.) 

CÉCILE. 

On sonne ! si célail mon oncle !... 

FRANÇOIS. 

Votre oncle, le marin... Je vas voir, mamseilc. 

CÉCILE. 

SI c’est mon oncle, vous le ferez entrer tout de 
suite chez ma tante. 

FRANÇOIS. 

Oui, manuelle... (A pari.) C’est fini! je crois 
que madame a bien fait de renvoyer M. Léopold. 


SCliNK III. 

FRANÇOIS, RKLFLIIL, mise du jour, mais ou- 
trée, le lorpnon-béMde en sautoir et sur le nez. 

FRANÇOIS. 

Monsieur... 

BELF.OIL. 

M. Attnslase de Rclcuil... J’ai déjà jeté ma 
carie à voire confrère qui a élé m’annoncer. 

FRANÇOIS. 

Je crains que monsieur nallcndequelque temps, 
car il ne fait pas encore jour chez madame. 

BELBUIL. 

Que ccs dames ne se gênent point pour moi, j'ai 
tout le loisir de les attendre. 

(François sort à droite.) 

SCENE IV. 

BELEU1L, seul. 

Par l’enfer!.*, la démarche que je vais tenter 
est diablement risquée; mais ce qui est risqué me 
réussit toujours !... Il s’agit Ici d’un établissement 
superjificoqucnlietiz ! une héritière de 25,000 li- 
| vres de renie!... J’avais besoin, pour me décla- 
rer, d’un moyen d’introduction non suspect. Eb 
bien ! la Providence des jeunes gens à marier, et 
par conséquent endettés, m’a fourni ce moyen ! 
Un de mes amis, le célébré Royaumonl, Royau- 
j mont du Conservatoire, Royaumonl dont la 
femme... enfin, Royaumonl, a élé chargé d’orga- 
niser chez la maîtresse de céans un festival pour 
le retour de je tic sais quel oucle provincial qui 
doit doler sa charmante nièce de la moitié d'un 
million, dit-on!... Qtf est-ce que je fais? Je m’of- 
fre effrontément, moi et ma contrebasse, dont 
j’ai observé depuis long-temps toutes les préro- 
gatives. Je n’en ai pas... de contrebasse ; mais ce 
naïf Léopold, mon infortuné rival, dans l’igno- 
i rance de mes projets de séduction, m’en a prêté 
I une ! Je n’en ai jamais su jouer, jamais, au grand 
jamais ! et cependant c’esl grâce à cet inslru- 
, ment, trop peu apprécié, que j’espére réussir... — 
Comment! rnon bon, me dirait un monsieur, vous 
comptez sur la contrebasse pour... — Oui, nton 
bon,oui, j*y compte!. ..Vous riez !... Eh bien! sup- 
posons que l'objet de vos soupirs donne un con- 
cert : vous jouez du violon, de la flûte, de la 
clarinette ; vous arrivez naïvement, votre instru- 
ment sous le bras, juste au moment de la sym- 
1 phonie; vous restez perdu au milieu des autres 
; musiciens, avec lesquels vous recevez des remer- 
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cieineiis généraux, cl (uul est dit. Mai» si vous 
voue offrez comme contrebasse! ah ! que les cho- 
ses ne se passent pas si simplement! Primo! en 
raison de l'énormité de votre instrument, vous 
êtes obligé de l’envoyer d'avance, cl naturelle- 
ment vous raccompagnez pour vous excuser 
d'embarrasser ainsi la maltresse de la maison. 
Première visite, dans laquelle II ne tient qu'à 
vous de causer une première impression... Bon !... 
Vient après cela le concert. Vos malheureux con- 
frères, absorbés par leur musique, sont tous ac- 
croupis et contournés dans les postures les plus 
ridicules! .. Vous, vous restez debout, vous u’a- 
vez à eiéculer que des notes d’accompagnement, 
si vous savez jouer ; ou, si vous ne savez pas, 
comme mol, vous vous tirez d’affaire en faisant 
de temps en temps : Front fron! (Il imite le jeu 
de l’arrbet sur la contrebasse.) Ce n'est pas plus ma- 
lin que ça ! Vous pouvez donc conserver toute 
votre liberté d’esprit, si vous en avez... et, domi- 
nant tout l’auditoire... (Il se pose.) vous déployez 
tous vos avantages extérieurs, toujours si vous 
en avez! el vous lancez sur celle que vous vou- 
lez séduire des œillades d’autant plus diaboliques 
qu’elles tombent sur un cœur déjà attendri par 
les accords du concert : deuxième impression, 
plus significative encore que la précédente!... 
Enfin, pour couronner l’œuvre, vous vous pré- 
sentez le lendemain pour reprendre votre contre- 
basse; vous recevez seul les complimens mérités 
par tous, el vous êtes diablement primitifs! vous 
n'achevez pas une séduction aussi bien entamée. 
Voilà, mon bon, voilà à quoi peut servir la con- 
trebasse; voilà comment, avec l'aide de mon es- 
prit insinuant, de mon œil de basilic el de mon 
physique tant soit peu pharamineui, j’espére sub- 
juguer la lanle et la nièce. Mais on vient! ce sont 
elles sans doute; il s’agit de produire noire pre- 
mière impression. 


SCÈNE V. 

BELEUIL, M»* ALBERT, CÉCILE. 

Mme ALBERT, entrant par la droite. 

Monsieur Anaslasc... 

BELEU1L. 

De Beleuil, pour vous servir! 

ALBERT. 

Pardounez-moi , monsieur, de vous avoir fait 
attendre. 

BELEUIL. 

Comment donc, mesdames, c’est moi qui dois 
me confondre en excuses de me présenter à une 
heure aussi diaboliquement matinale ! 

M-* ALBERT. 

A qui ai-je l'honneur de parler, monsieur ? 


BELEUIL. 

Anaslasc de IMeuil, baron deBeaurcgaid, pro- 
priétaire à Belle- Vue... qui a eu l'honneur de val- 
ser avec vous, madame, et de polker avec made- 
moiselle , chez M. Boyaumont dont la femme... 
(Se reprenait! vivement.) Boyaumont du Conserva- 
toire. 

JB m « ALBERT. 

Alt.' monsieur vient sans doute pour mon con- 
cert? 

BELEUIL. 

Justement, madame! Ce cher Boyaumont a 
trouvé presque tout ce qu'il lui fallait, au Conser- 
vatoire; mais il lui manquait une cunt reliasse 
d’élite, et comme il sait que J’en joue... passable- 
ment... 

M m * ALBERT. 

Ah !... c’est un fort bel instrument. 

CÉCILE. 

C'est le plus grand ! 

BELEUIL. 

Comme dit très élégamment , mademoiselle , 
c'est le plus grand... Aussi, ne pouvant pas l'ap- 
porter sous mon bras, je suis obligé, madame et 
mademoiselle, de vous demander la permission 
do vous en obstruer d’avance. 

ALBERT. 

Cest trop juste! 

CÉCILE. 

Monsieur est artiste? 

BELEUIL. 

Artiste amateur... Je vous prie de croire que 
je ne cours pas le cachet! J’ai trop de naissance 
pour exercer une profession... mon existence est 
tout simplement celle d’un célibataire ami des 
ans. 

M mB ALBERT. 

Mais c’est un état très amusant! 

BELEUIL. 

Fort amusant! Il y a peu de temps encore, 
javais la fatuité de croire que c'était le plus amu- 
sant...! t mon intention étaii d'exercer ce diable 
d’étal de célibataire, jusqu'à mon dernier souf- 
fle !... Mais, aujourd'hui !... (Il regarde amoureuse- 
ment Cécile.) je ne pense plus que cela me soit 
possible ! 

M n,c ALBERT- 

Pourquoi donc? 

BELEUIL. 

AIII : Fleur de l'ème. (Yiraviu.) 

Ah ! c’est que pour se plaire en cet état, madame. 

Il ne faut pas avoir, en dansant la polka , 

Un moment respiré l'haleine d’une femme, 

Doux parfum que jamais lieslio ne fabriqua ! 

Il ne faut pas se dire : — Ah ! sans elle, ma l ie 
S’en irait! Je perdrais mon diable d'embonpoint i 
Ah ! pardieu ! je la veux! dussé-je, à la mairie, 
Devenir son époux dorant monsieur l'adjoint ! 
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Mais, je me laisse aller à vous dévoiler des sen- ■ 
liniens intimes qui vous intéressent fort peu as- 
surément. Tout ce que je puis vous dire, mes- 
dames, c'est que je me suis trouvé le plus heureux 
des célibataires, amis des arts , en apprenant par 
ce cher Royaumont dont la... (S’arrêtant.) que je 
pourrais vous être de quelque utilité. 

u m « A LBKHT 

Mous vous sommes obligées , monsieur. 

BELEUIL. 

On m’a dit que notre répétition aurait lieu à 
deux heures , c’est pourquoi j’ai fait apporter si 
tôt ma contrebasse 

CECILE. 

Mais je ne la vois pas. 

BKLEllIL. 

Oh, je l’ai laissée dans l’antichambre. 
m®« albeht , à Cécile. 

Mais il faut la faire entrer! 

{Cécile remonte au fond et fait signe au dehors.) 

BELEUIL. 

Oh ! madame... 


SCÈNE VI. 

Les Mêmes, deux Commission naires , appor- 
tant un étui de contrebasse , disposé de façon a être ! 
te moins grand possible ; il a une ouverture der- 
rière, masquée par une toile qui se baisse au fur et 
à mesure que les entrées ou sorties l'exigent. — Les j 
commissionnaires déposent l'étui bii fond, A droite, 
près d'une ouverture masquée, faite à la toile du 
fond et qui correspond à celle de l’étui , dont le 
couvercle s’ouvre en face du public. 

BKI.EUIL. 

Voua allez bien m’eti vouloir, madame, d'en- 
combrer ainsi ce ravissant salon? * 

(Cécile revient en scène.! 

M m * ALBERT. 

Maïs, au contraire, monsieur, nous devons vous 
savoir gré... 

BELEUIL. 

Ah! madame, ceci vous plaît adiré! (Remon- 
tant, aux commissionnaires.) Prenez garde , Auver- 
gnats! ne heurtez rien! 

M* c ALBERT, bas, à tiédie. 

Quel original ! 

CÉCILE, bas, a M n * Albert. 

Original 1 c’est bien peu dire! 

BELEUIL, au fond et A part. 

Je crois que la première impression est pro- 
duite. (Aux commissionnaire». Tenez, Auvergnats! 

UN COMMISSIONNAIRE. Vf récriant. 

IJu franc pour deux !... 

» I, épile, Bric u il. Unir Albert. J 


BELEUIL. 

Oui ! oui ! gardez tout ! ne me rendez Hen ! 

L’AUTRE COMMISSIONNAIRE. 

Il ne manquerait plus que ça!... En v*tà une 
pratique ! (Ils sortent.) 

BELEUIL , redescendant au milieu. 

Je paie toujours bien ceux que j’emploie. Il faut 
ça ! et quand on a une fortune assez diabolique... 

M“* ALBERT. 

Ah ! monsieur a de la fortune! 

BELEUIL. 

Qu’est-ce qui n'en a pas aujourd'hui ! 

(Il remonte un peu.) 

M“* ALBERT, bas, à Cécile. 

Il est mieux que je ne croyais, ce jeune homme. 

CÉCILE, hochant la tête. 

Je ne trouve pas. 

BELEUIL , revenant. 

J'aide la fortune, et quelquefois j’en suis fâché, 
parce que cela me rend, vous concevez. le point 
de mire de toutes les mamans. 

M®« ALBERT. 

Eh bien ! avec vos idées matrimoniales... 
■BLBC1L. 

Ah! madame, on a beau en avoir, on ne peut 
pas épouser tout le monde! ehl eh! eh I (Il s’ar- 
rête court en regardant Cécile.) Surtout quand on 
a le cœur entamé ! (Il soupire.) Mais je craindrais 
de vous Importuner en prolongeant davantage 
ma visite 

M œe ALBERT. 

Mais du tout, monsieur! 

BELEUIL. 

J'aurai, Je l’egpére, l’honneur de vous revoir A 
la répétition? 

M° e ALBERT. 

Assurément! 

ENSEMBLE. 

AIR : Pauet jeunes galan». (Geneviève .) 

BELEUIL , aux dames qui le reconduisent. 

Mais il me faut partir. 

Je vous quitte; 

Ma visite 

Pourrait ne pas finir, 

Si J’en croyais mon plaisir 
M®e ALBERT. 

En vous voyant partir 
Aussi vite, 

On hésite 

A vous plus retenir, 

Mais vous devez revenir... 

CÉCILE. 

Il ne saurait partir 
Assez vite ! 

Sa visite 

M’inspirait le désir 
l>c ne jamais le subir. 

(Les daines sont redescendue*. , 
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BELEU1L, revenant vivement. 

On pourrait , sur l'honneur, 

En voyant tant de grâce, 

Avec sa contrebasse 
Laisser ici son cœur. 

ENSEMBLE. 

Mais il me faut partir, etc. 

ALBERT. 

En vous voyant partir, etc. 

CÉCILE. 

Il ne saurait partir, etc. 

(BeleuJI en sortant se cogne d’un côté de la porte, 
puis de l'autre. — M“® Albert enire à droite 
en riant.) 

eOeOvOOOWOOOOOOOOOOwUOOvMMMOOOOOOOUOUOOOOOOOOOOeOO 

SCENE VII. 

CÉCILE, puis, LÉOPOLD. 

CÉCILE. 

En vérité , je n’ai jamais va de jeune homme 
plus ridicule 1 Quelle différence avec ce bon Léo- 
pold, si simple, si modeste! 

LÉOPOLD y dans l'étul. 

Cécile I 

CÉCILE , effrayée. 

Ah! mon Dieu I... on dirait qu'on a parlé!... 
J'ai même cru reconnaître sa voiil... Ahl cesl 
que j’y pense toujours! 

LÉOPOLD , dans l'étui. 

Cécile! 

CÉCILE. 

Ah ! pour le coup, je oe me trompe pas ! c'est 
lui 1 

LÉOPOLD, de même. 

Vous êtes seule? 

CÉCILE. 

Oui. Mais où êtes-vous donc? Je commence à 
avoir peur! 

LÉOPOLD, ouvrant l'étui. 

Ne craignez rien. 

Cécile, jetant un cri. 

Ah! 

LÉOPOLD. 

Silence !... Ouf!... je respire !... Pardonnez-moi 
de me présenter devant vous d’une manière si 
étrange. 

CÉCILE. 

En effet, c'est la première fois que je vois arri- 
ver ainsi ! 

LÉOPOLD. 

Ah ! c>sl que je n'avais pas le choit des moyens 1 
CÉCILE. 

Comment ? 


LÉO POLO. 

Depuis huit jours, chaque fois que je me pré- 
sente, on me dit que vous êtes sortie, vous et 
madame votre tante.. J’ai compris que votre 
porte m'était défendue ; impossible de forcer la 
consigne! Cependant un ancien camarade de 
collège, pauvre garçon, assez avantageux, est 
venu m'emprunter une contrebasse pour votre 
concert... 

CÉCILE. 

M. de Beleuil? 

LÉOPOLD. 

Lui-même. Aussitôt il m’a semblé que c’était 
une occasion, et, au lieu de faire apporter la con- 
trebasse qu'il désirait, je me suis fait apporter 
moi-méme. 

CÉC1LB. 

Vous conviendrez que c’est un peu extraordi- 
naire! 

LÉOPOLD. 

Ah! cesl que je voulais absolument vous par- 
ler... vous demander, tous supplier de m’appren- 
dre pourquoi, tout à coup, on a suspendu nos 
leçons, pourquoi l'on m’a remercié si brusque- 
ment, pourquoi l’on m’interdit votre présence. 

CÉCILE. 

Hélas ! je ne le sais pas plus que vous! 

LÉOPOLD. 

Ai-je trompé la confiance de votre tante?... 
Vous ai-je jamais dit que vos grâces, votre beauté, 
votre esprit, avaient enflammé mon cœur d’un 
amour... 

CÉCILE, troublée. 

Mais vous me le dites, monsieur! 

LÉOPOLD. 

AIR d’Yelva. 

J’ignore encor comment j’ai pu déplaire. 

Vous ai-je dit quel était le pouvoir 
Que sur mon coeur avait mon écolière ? 

CÉCILE, â part. 

Sans qu'il le <llt, moi, j’ai bien su le voir! 

LÉOPOLD. 

J'ai renfermé dans mon âine ravie 
Cet amour, que J’ai fait serment 
De vous taire toute ma vie... 

CÉCILE. 

Mais croyez- vous le taire en ce moment? 

LÉOPOLD. 

Je le tairai tonte ma vie ! 

CÉCILE. 

Alors, pourquoi k* dire en ce moment? 

LÉOPOLD. 

Ah! c’est que je n'ai plus de roénagcmens à 
garder : je ne viens plus ici comme professeur, et 
s’il était possible que je ne vous eusse pas déplu, 
pourquoi voire tante me repousserait-elle? Je n'ai 
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pas de fortune ; mais un artiste à qui l'on veut 
bien reconnaître du talent; qui, jeune encore, 
a su se faire un nom, ne peut-il pas aspirer à une 
alliance honorable ? 

CÉCILE. 

Sans doute! d’autant plus que mon père était 
artiste comme vous. 

LÉOPOLD. 

C’est ce que je me dis. 

unie ALBERT, dans la COUlisSC. 

Cécile! Cécile! 

CÉCILE. 

O mon Dieu! ma tante ! que va-t-elle dire? 

LÉOPOLD, courant A l'éiui. 

Ne craignez rien. 

CÉCILE. 

Non, non ! on va répéter et on vous découvri- 
rait! 

LÉOPOLD. 

Eh bien ! là, dans votre salon d'étude. 

(Il entre A gauche.) 

CÉCILE. 

C’est cela ! Je vous ferai sortir dés que je le 
pourrai ! 


SCENE VIII. 

CÉCILE, M®° ALBERT, puis LOMBARD, et 
FRANÇOIS, portant un sac de nuit et uo étui 
de violoncelle 

ALBERT, entrant par la droite. 

Cécile! Cécile! mou frère! ton oncle qui ar- 
rive! je viens de l'apercevoir par la fenêtre de ma 
chambre ! Il descend de voilure... Ah I ça me fait 
un effet!... Il y a si long-temps que je ne l’ai 
TU La» 

CÉCILE. 

Eh bien ! ma tante, allons au devant de lui ! 
LOMBARD, accent provençal, A François qui le soit. 
Allons donc ! maladroit 1 * 

M œe ALBERT, courant A lui. 

Ah ! mon frère ! 

lombard, d'u ii ion bourru. 

Bonjour, ma sœur! 

CÉCILE. 

Mon oncle. 

LOMBARD, de même. 

Bonjour, ma nièce! 

M m « ALBERT. 

Qu’as- lu donc? 

LOMBARD. 

Rien ! ça va se passer... trnun de l'air! 

‘Cécile, Lombard, Mme Albert, Franco», dfuiicmr plan 
à droite. 


FRANÇOIS. 

Monsieur, faut-il... 

LOMBARD. 

Silence! rascasse! 

ALBERT. 

Mais, mon frère... 

LOMBARD. 

Pardonne... je cherche à me contenir, car, si 
je me laissais aller... je tuerais ce garçon! 
FRANÇOIS. 

Moi? 

M®* ALBERT. 

Lui ! comment ! l’aurait-il manqué de respect? 

LOMBARD. 

Lui ! si c’était lui ! je lui aurais déjà tordu le 
cou ! 

FRANÇOIS. 

Mais, monsieur... 

LOMBARD. 

Allons, porte mes effets dans l’appartement que 
ma sœur me destine, et ne heurte pas mon vio- 
loncelle, ou je le casse tous les vertèbres I 

(François entre A droite ) 


SCÈNK IX. . 

CÉCILE, LOMBARD, M» ALBERT. 

CÉCILE, A part. 

Il est aimable, mon oncle! 

M®" ALBERT, à Lombard. 

Catme-toi !... 

LOMBARD. 

Ah! c'est que je cuis fiirieui contre un qui- 
dam !... (Cédle et Albert s'approchent de lui et 
cherchent A te calmer.) Vous avez raison... lais- 
sons cela... et rassure-toi, ma petite nièce... Je 
suis un peu vif, mais je ne suis pas si méchant 
que j’en ai l’air! Pas vrai, ma sœur?... (A Cé- 
cile.) Allons, viens m'embrasser I 

CÉCILE. 

Volontiers, mon oncle. 

LOMBARD. 

Il y a dix ans que nous ne nous sommes vus; 
lu ne dois pas me reconnaître? 

CÉCILE. 

Oh ! si fait, mon oncle, vous n’étes pas du tout 
changé 1 

LOMBARD. 

Eh bien! je ne l’en dirai pas autant. Peste! 
comme tu t’es développée!... Te voilà bonne à 
marier! Aussi, avec le conscnlemenl de la tante, 
je t’a mène un prétendu. 

CÉCILE. 

Un prétendu! 
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LOMBARD. 

Rien que çal... un loup de mer, qui vient 
d'accomplir sa dernière course, et qui veut faire 
connaissance avec l'océan matrimonial. Mais je 
ne m'étendrai pas davantage sur ce chapitre, parce 
que je sais qu’il faut toujours des préparations, et 
je veux, avant tout, me faire aimer. 

Mme ALBERT. 

Et comment ne t'aimerail-on pas, toi, si bon, 
si aimable ? 

LOMBARD. 

Oh ! aimable! pas dans ce moment ici... pas à 
Paris! 

Mme ALBERT. 

Comment? 

LOMBARD. 

Sans l'impatience que j'avais de vous voir, je 
vous aurais écrit de venir me trouver à Carcas- 
sonne, et j’aurais aussi bien fait. 

M m ® ALBBnT. 

Pourquoi ? 

LOMBARD. 

Parce que je n'ai jamais pu venir à Paris sans 
y être mystifié, tantôt d’une façon, tantôt d’une 
autre ! 

M®" ALBERT. 

C’est une idée! 

LOMBARD. 

J’y suis venu trois fois, sans compter celle-ci; 
la première fois, on m’y a volé, bafoué, et donné 
un bon coup d'épée. 

CÉCILE et M mo ALBERT. 

Est-il possible! 

LOMBARD. 

La seconde fols, on m'y a marié... 

M m e ALBERT. 

A une femme charmante ! 

LOMBARD. 

C'est possible... mais on s’est moqué de moi, et 
J’ai reçu un second coup d'épée. 

CÉCILE. 

Encore ! 

LOMBARD. 

Toujours ! La troisième fois, je n’étais pas en- 
core veuf, et on m’a... 

ALBERT, vivement. 

Ah! mon frère!... 

LOMBARD. 

Tu ne crois pas ? Eh bien ! soit ! je n'en ai ja- 
mais pu avoir la preuve; mais, ce qui est trop 
certain, c’est mon troisième coup d’épée. 

CÉCILE. 

Mon pauvre oncle ! 

LOMBARD. 

Enfin, aujourd’hui... 

CÉCILE. 

Un vous en a donné un quatrième? 


Non, pas encore. Dieu merci ! mais ça ne lar- 
dera peut-être pas ! 

CÉCILE. 

Par exemple ! 

LOMBARD. 

Figurez-vous que, tout à l'heure, dans un café 
où je déjeùnais... 

M me ALBERT. 

Comment! tu as déjeûné? 

LOMBARD. 

Oui, ma foi ! en descendant de diligence, j’avais 
un appétit d’enfer! et, tandis qu’on débarquait 
mes malles, je suis entré dans un café, une bu- 
vette, prés des messageries. La première per- 
sonne que j'y rencontre, c’est un ancien cama- 
rade. Naturellement, je me mets à sa table; nous 
causons de Paris. Je lui dis les raisons que j’ai de 
ne pas chérir ce séjour. Or, à chaque mystifica- 
tion que je racontais, un quidam, placé à la table 
voisine, partait d’un éclat de rire. Malheureuse- 
ment, il avait les yeux fixés sur une gazette, et 
comme, À la rigueur, cela pouvait expliquer son 
hilarité, il n’y avait pas moyen de se fâcher. Ce- 
pendant, je le guettais. Tool h coup il demande 
ce qu’il faut pour écrire, griffonne un billet et 
sort.. Moi, j’achevais tranquillement mon beef- 
steack, et je ne pensais pins à lui, quand un gar- 
çon me demande si je ne suis pas le capitaine 
Lombard. — Oui. — Alors, voici une lettre pour 
vous. 

M Œ * ALBERT. 

Pour toi?... Mais qui pouvait l'écrire dans ce 
café? 

LOMBARD. 

Vous allez volrl (Il lit.) «Ma vieille connai- 
ssance...» (S’arrêtant.) Hein !... (Lisant.) « J’ap- 
• prends avec une vive satisfaction ton retour dans 
» mes murs. Tu peux compter que, celte fois, 
» comme toujours, je te renverrai mystifié et 
» blessé... Ton affectionné, Paris mystifica- 
» tf.ur . » 

M m « ALBERT. 

C'est une plaisanterie! 

LOMBARD. 

Sans doute, c’est une plaisanterie, mais de qui, 
si ce n’est de mon quidam, sorti quelques Inslans 
auparavant. 

M m <* ALBERT. 

Ob! rien n'est moins sûr! 

LOMBARD. 

Possible ! Mais, troun de l’air ! j'ai ses traits 
gravés lâ! Et si, comme il semble me l’annoncer, 
il revient è moi... 
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SCÈNE X. 

CÉCILE, LOMBARD, FRANÇOIS, 

M”« ALBERT 

FRANÇOIS, entrant par le fond. 

C’est une lettre très pressée qu'on apporte pour 
madame. 

M“* ALBERT. 

Tu permets, mon frère? 

CÉCILE, à part. 

Ce pauvre Léopold ! impossible de le faire 
sortir ! 

LOMBARD, B Cécile. 

Eb bien! pitchounc... la musique, le piano, 
sommes-nous forte? 

CÉCILE. 

Comme cela, mon oncle I 

LOMBARD. 

Il ne faut pas oublier que lu es la petite-fille du 
célébré violoncelle Lombard... et que moi-même... 
Nous jouerons ensemble le duo de Guillaume 
TelL.. Tu dois le savoir? 

CÉCILE. 

Oui, mon oncle. 

LOMBARD. 

Ah! c'est que, vois-tu, c’est mon morceau fa- 
vori... Tous les soirs, à bord, je le jouais à mes 
matelots... 

CÉCILB. 

Tous les soirs ! 

LOMBARD. 

Tous les soirs!... et j’avais un fier sucrés!... 
D’abord, celui qui n’aurait pas applaudi, aurait 
reçu cinquante coups de parcelle! 

M me ALBERT, qui a achevé de lire sa lettre. 

Ah ! quel contre-temps! 

LOMBARD. 

Qu’est-ce que c’est donc? 

M“* ALBERT. 

Mon Dieu! je puis le le dire maintenant... une 
surprise, un concert que j’avais préparé pour ton 
retour. 

LOMBARD, arec joie. 

Un concert ! 

M mp ALBERT. 

Ne te réjouis pas ; il ne peut avoir lien ! 

LOMBARD. 

Et à cause? 

M ffl( ALBERT. 

On en donne un aux Tuileries, et tous nos mu- 
siciens y sont appelés. 

LOMBARD. 

Troun de l'air ! SI ce n’était pas aux Tuileries, ) 
e croirais que c’est une mystification ! 


M w ALBERT. 

C’est M. Royaumont, un professeur du Con- 
servatoire, qui me l’écrit. Du rcsle, ce n’est que 
partie remise. 

LOMBARD. 

C'est égal, ça me vexe! J'avoue qu’un concert, 
avec un petit solo de violoncelle, m’aurait bien 
délassé des fatigues de la route! Eb ! je vois que ta 
avais déjÀ une contrebasse. (Il s'en approche.) 

M n ‘ ,f ALBERT. 

Oui, c’est un jeune homme qui l’a fait apporter 
ce matin. 

CÉCILE, A part. 

Ah! mon Dieu ! il va l’ouvrir! 

LOMBARD, ouvrant l’étui. 

Eh ! mais il n'y a rien dedans! 

M n,e ALBERT. 

Est-il possible!... * Il faut donc qu’on l'ail ap- 
porté vide. 

LOMBARD. 

Vide! 

CÉCILE. 

Par distraction, peut-être. 

LOMBARD. 

Une distraction! 

AIR Du verre. 

S’il s'agissait d'un flageolet. 

Je le concevrais encor, passe ! 

Mais Je trouve un peu plus drôlet 
Qu’on oublie une contrebasse ! 

M mo ALBERT. 

Mon Dieu ! ne vas-tu pas déjà !... 

LOMBARD. 

Non pas ! mon avis est le votre !... 

Mais cette distraciion-li 

Pourrait bien m'en promettre une autre ! 

00»*WK«>*JOOOC‘«jOP,jOOOOOOOOCHJOOuOOOOOOOOO».>OOOOOOUt J 

SCÈNE XI. 

CÉCILE, M»e ALBERT, BELEUIL. 
LOMBARD, FRANÇOIS. 

FRANÇOIS, au fond, annonçant. 

M. de Beleuil! 

M n, e ALBERT. 

M. de Beleuil, comment!... 

BELEC IL, entrant, un booqnet à la main. 
Madame, j’ai bien l’honneur... 

LOMBARD, & pan. 

Mon quidam ! 

■ me ALBEBT, à Beleuil. 

Mon Dieu, monsieur, vous venex’pour la ré 
pétition? 

Cécile. Mme Albert. Lombard. 
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BELEC IL. 

Oui, madame, rl Je vois que j’arrive un do* 
premiers. .. mais jamais trop tôt pour moi. 
LOMBARD, remontant doucement, A part. 

Ab! U vient Ici ! 

M me ALBERT, à Beleuil. 

Je suis désolée qu'on ne vous ail pas averti. 

AI. Royaumont m’écrit à l'instant qu i! est com- 
mandé, avec tous ces messieurs du Conserva- 
toire, pour un concert aux Tuileries. * 

Lombard, qui a redescendu le scène, se place en face 
de Beleuil.) 

BELEUIL, le reconnaissant, à part. 

Ohî 

M“ e A LBf.ut, présentant Lombard. 

Mon frère, monsieur, qui arrive à l’instant ! 
lombard, saluant. 

Monsieur est musicien ? 

B ELI CIL. 

Monsieur... 

LOMBARD. 

li me semble que j'ai déjà eu l’avantage de vous 
voir ce matin ? 

BELEUIL. 

Cest ce que je me disais. (A part.) C'est l'oncle ! 
(Haut.) Pardon 1 voulez-vous me permettre d’offrir 
ces Heurs à mademoiselle? 

(Il pa*se prèsde Cécile et lui offre le bouquet ) " 

LOMBARD, bas, à sa Mrur. 

Tu connais ce jeune homme? 

M" 1 * ALBERT, de même. 

Fort peu. Est-ce que ce serait?... 

LOMBAnD, de même. 

Mon quidam! oui! Et s'il vient ici pour nie 
mystifier.. 

M™« ALBERT, de même. 

Du tout ! 

LOMBARD, de même. 

Soit ! (S’approchant de Beleuil, haut.)*** De quel 
instrument jouez-vous ? 

BELEUIL. 

Je cultive la... 

M“* e Albert, l’interrompant. 

Mais, peut-être, monsieur, vous êtes-vous 
privé de quelque partie de plaisir pour noire ré- 
pétition? 

BELEUIL. 

Nullement, madame (A paru) Il faut que je 
me raccommode avec l’oncle. (Haut.) 11 ne peut y 
ovoir de plus grand plaisir pour moi que de res- 
ter avec vous, mesdames, et de faire la connais- 
sance du capitaine. (Il lui présente la main.) 

LOMBARD, la serrant avec force. 

Vous êtes bien honnête ! .. De mon côté, j’aime 
beaucoup les artistes... (Il lui secoue la main.) , 
BELEUIL, faisant une grimace de douleur. 

Je sais... Je sais... - (Il se dégage.) 

* Cécile, Mme Albert, Lombard, Beleuil. 

« ** Cécile, Beleuil, Mme Albert, Lombard. 

Cécile, Beleuil, Lombard, Mme Albert. 

La romitiui. 


LOMBARD. 

Vous disiez que vous cultiviez». 

BELEUIL. 

La contrebasse. 

LOMBARD. 

Bah!. . celle con lrcbasse.*x 
BELEUIL. 

Cest la mienne. 

LOMBARD, alinnt prés de l’étui. 

Ah! cest la vôtre? 

Mme ALBERT. 

Je tremble! 

LOMBARD. 

Parbleu ! j'en suis bien aise! 

BELEUIL. 

Je l'ai fait apporter ce malin. 

lombard, ouvrant l'étui. 

En ce cas, voulez-vous bien nous expliquer 
pourquoi celle boite se trouve vide ? 

BELEUIL, remontant. • 

Vide! (Après avoir regardé dam l’étui.) Ah ! ah ! 
ahl... parole d'honneur ! c’est drôle!... Ah! ah! 
ah ! .. (A part.) Diable de Léopold ! 

LOMBARD. 

Cest malheureux ! Je vous aurais prié d’ac- 
compagner ma nièce. 

CÉCILE, A pari. 

Bien obligée! 

BELEUIL. 

Comment donc! j’aurais élé ravi! Quoique 
amateur, je suis d’une assez jolie force ! Je pour- 
rais même dire d’une Irés jolie force ! (A part.) Je 
ne risque rien ! 

ALBERT. 

Ah ! monsieur est fort? 

BELEUIL. 

Je joue à première vue tout ce qu’on veut, des 
duos, des soins, des ouvertures... 

LOMBARD. 

Oh ! des solo* de contrebasse ! 

BELEUIL. 

♦ Oui, capitaine; c’est la fureur... Dernièrement, 
j’en ai joué un chez une marquise espagnole,, la 
marquise de Mahulo. 

CÉCILE. 

Monsieur veut pent-clre parler d'un solo de 
violoncelle? 

M m « ALBERT. 

Oli ! oui. 

BELEUIL. 

Précisément! c’est un solo de violoncelle que je 
voulais dire. 

LOMBARD, avec joie. 

AIR Du charlatanisme. 

De violoncelle 1 ô bonheur ! 

Cest l'instrument par excellence ! 

BELEUIL, A part. 

Bon ! Je vain lui gagner le carur ! 

* Cécile, Lombard, Beleuil, Mme Albert. 
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LOMBARD. 

Kl tolre talent, je le pense. 

Est fort grand sur cet Instrument ? 

BELEL'IL. 

De le classer faites moi grâce. 

Je dois convenir seulement 
Qu'il égale complètement 
Mon talent sur la contrebasse. 

CÉCILE. 

Oh t mais j’aime bien mieux le violoncelle. 

lt IM ALBERT. 

El moi aussi. 

BELBOIL. 

El moi aussi ! Il n’y a pas de comparaison ! 

LOMBARD. 

Vous devez savoir le duo de Guillaume Tell ? 

BELRUIL. _ I 

Le duo de Guillaume Tell, je ne sais que ça I j 
(Chantant.) 

O ma patrie ! 

Verte et fleurie... 

Viendra, le soir, 

T'asseoir. 

Bonsoir, 

Au revoir... 

Je le sais par cœur. 

LOMBARD. 

Par cœur!. . Vous nous le jouerez ! 

(Il parle bas à Cécile, qui passe à fe\iréme droite et 
prend une sonnette qu’elle trouve sur un petit gué- 
ridon. — Elle sonne.) • 

M<n« ALBERT. 

Je l'espére bien ! 

BELEl’IL. 

Quand vous voudrez, madame .. Je l'ai encore 
joué la semaine dernière chez une comtesse ita- 
lienne, la comtesse Pelroniui... Malheureusement, 
nous n'avons pas de violoncelle... (A part.) Heu* 
reusernent, Doits n’avons pas... 

LOMBARD, A François qui parait. 

Allez chercher, dans ma chambre, le violoncelle 
que vous venez d’y porler. 

BELEl'IL, stupéfait. 

PlalI-ilT... 

lombard. 

Vous allez avoir la complaisance de nous jouer 
le duo de Guillaume Tell. 

BBLEUIL. 

Permettez !... C’est que... 

LOMBARD. 

Ah ! vous avez dit que vous le saviez par cœur. 

■ ALBERT. 

C’est vrai I 

BELEL'IL. 

C’est vrai 1 mais, je ne me doutais pas. .. je ne me 
doutais pas que vous auriez... là... tout de suite .. 

* Lombard, Bafeoil, liber t, Cécile. 


LOMBARD. 

Un violoncelle? 

BELBOIL. 

Oui! oui!... C'est-à-dire, nonî... Je veut dire 
que vous auriez envie de l'entendre loul de suite- 

LOMBARD. 

Puisque vont avez le temps. 

BKLEUIL. 

Eh bien! non, justement! Parbleu!.», si j’avais 
le temps ! 

M®* ALBERT. 

Mais, en effet ! si monsieur a à faire. 

BELEC1L. 

Oui! j’ai A faire... Une affaire pressée... Je ne 
comprends même pas que j’aie pu l’oublier!... 
C’est encore une distraction... Après celle de In 
contrebasse, celle-ci ne doit pas vous élouner. 
C’est dans mon caractère; et une fois que les 
choses sont dans voire caractère, elle sont tout 
excusées. 

LOMBARD. 

Oui! 

BBLEUIL. 

Vous me pardonnerez donc, capitaine, ainsi 
que ccs dames, si je suis forcé de me retirer. 

M mü ALBERT et CÉCILE. 

Certainement 1 

LOMBARD. 

Non pas ! 

BBLEUIL. 

Comment! 

M®« ALBERT. 

Mou frère! 

LoMBAnD, le tirant i part. 

Monsieur, voici une lettre que j’ai reçue ce 
malin... 

BBLEUIL, S paru 

Ma lettre!.,. (Haut.) Capitaine, je ne connais 
pas!... 

LOMBARD. 

J'aime à le croire!... Mais, d'après cette lettre, 
que vous ne connaissez pas, je dois me regarder 
comme exposé à toutes sortes de mystifications. 

BBLEUIL. 

Je vous jure, capitaine... 

LOMBARD. 

J’aime encore à vous croire !... Cependant, je 
dois vous le dire; si un quidam, qui se serait 
donné comme musicien, me laissait supposer, en 
refusant de prouver son talent, qu'il ne s'est in- 
troduit ici que pour s’amuser à mes dépens, je 
vous déclare qu’il ne sortirait pas sans recevoir 
cinquante coups de ce rotin que vous voyez! 

M®« ALBERT Cl CÉCILE. 

O ciel!... 

BRLBCIL. 

Capitaine, je ne pense pas que ce soit pour moi 
que vous disiez cela. (Aux dames.) Je ne pense 
pas... 

(François a apporté le violoncelle et l’a remis à Lom- 
bard, sans être aperçu de Itclniii, qui leur tournait 
le dos. — Lombard *i«*ni te viobmeeMe caché der- 
rière son dns.) 
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LOMBARD. 

Non, certes ! car vous, voiii êtes à même de me 
prouver que vous n’avez pas voulu me mystifier. 
(Beleuil se retourne vers lui comme pour s’excuser, en 
étendant les bras. — Lombard lui pose le violoncelle 
à portée.) Voici un violoncelle. 

BELEUIL, serrant le violoncelle entre ses bras. 
Mais, capitaine!... 

lombard, prenant une chaise qu’il place près île la 
porte de gauche. 

Voici une chaise. 

BELEUIL, passant A gauche. 

Si on ne m’attendait pac... * 

LOMBARD. 

Voici le rotin dont nous parlions... Nous vous 
écoutons. 

BRLEUIL. 

Certainement, si j’avais.. . 

lombard, Impatienté. 

Troun de l’air l (M®* Albert le relient.) 
BELECIL, effrayé. 

De l’air ! de l'air!... (A part.) Je voudrais bien en 
prendre... (Il va pour t'esquiver par le cabinet et 
aperçoit Léopold.} Ab ! 

CÉCILE, A part. 

Ab! 

BELEUIL, A part. 

Léopold ici ! 

LOMBARD. 

Où allez- vous donc? 

MLR 01 L. 

Nulle part, capitaine! 

LOMBARD. 

Alors, vous consentez ?... 

BELEUIL. 

Impossible de vous rien refuser. [ Passant près 
des dames.)** Je n’irai peut-être pas très bien... 
L’émollon inséparable d’un... 

LOMBARD. 

C’est égal ! Jouez tant bien que mal ! 

BELECIL. 

C'est ça ! tant bien que mal ! Il ne s’agit que de 
montrer de la bonne volonté. (A part.) S’il neiui 
faut que ça I 

(Lombard et M®® Albert prennent charnu une chaise 
qu’il» posent tout près de celle destinée A Belcuil, 
et s’assoient virement, pendant que celui-ci a les 
yeux Axés vers le cabinet, dont la porte qui s’ouvre 
sur la scène est restée entr ouverte. — Cécile est 
près de sa tante.) **’ 

BELEülL, s’asseyant, se trouve lace A face avec 
Lombard. 

Mais , pardon ! est -ce que vous comptez rester 
là, tout près de moi ? 

LOMBARD. 

Ça vous gène ? 

BELECIL. 

Diablement ! Je suis enfant ! tous les a r liâtes te 

* BHruil, Lombard, Mme Albert. Cécile, 
j» ” Lombard, Brlruil, Mme Albert, Cécile. 

*” BeleiiH, Lombard, Mme Albert, Cécile. 
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sont! Je tic peux pas-joucr quand ou est prés 
de moi. 

LOMBARD. 

Qu’à cela ne tienne ! 

(Il s’éh.inne avec sa chaire, M®« Albert rapproche sa 
chaise de celle de Belcuil. — Cécile suit le mouve- 
ment.) 

BBLEU1L. 

Et vous aussi, mesdames... je vous demamio 
pardon .. jM® 8 Albert s’éloigne et s'assied A côté de 
lombard, et Cécile près d’elle. — A ps»t.) Si je 
pouvais filer! 

( Il va du côté de 1a porte du fond, ayant toujours le 
violoncelle sous le bras.) 

LOMBARD, qui parlait A saMeur.sc retournant. 
Ah ça ! en finirez-vous ? 

BELEUIL. 

Voilà, capitaine ! Je cherche ma colophane... 
(Il la prend sur un meuble, et revient. — A part ) O 
B.ilta !... inspire-moi ! 

(Il s'assied et fait résonner les cordes du violoncelle 
sous ses doigta.) 

LOMBARD, se bouchant les oreilles. 
Ou'esl-ce que c’est que ça?... 

(lise retourne et cause avec sa «mur.) 
BELEUIL. 

Ce n’est rien, capitaine... j’accorde. ( A part et 
soulevant sou violoncelle par le manche.) Peut-être 
qu'en lui donnant un grand coup de cet instru- 
ment sur la télé, je l 'étourdirais, et Je pourrais... 
(Léopold joue dans le cabinet le duo de Guillaume 
TeU.) Hcinl oh!... 

(Il place vivement le violoncelle entre ses jambes, 
et imite le Jeu de Léopold.) 

LOMBARD, sans regarder, pendant qu’il Joue. 
Ah!... 

BELEUIL, à part, se tournant vers le cabinet. 
Léopold ! 6 généreux ami ! 

LOMBARD. 

Pas mal ! 

M®«? ALBERT. 

Mais oui ! 

BELEUIL, A part. 

Ils sont dedans!... (Bas au cabinet.) Merci! oh! 
merci ! 

M m ® ALBERT. 

Bravo! bravo ! 

LOMBARD. 

Chut!..* 

CECILE, A part. 

Mais ce n’est pas lui. . 

M®° ALBERT. 

Très bien ! 

lombard, en extase . 

Chut donc I... Oh ! ah!... oh !... ah !.. 

Cécile, A part. 

C’est Léopold ! (Léopold a fini.) 

LOMBAnD , ravi, sc levant. 

Oh ! Jeune homme ! (il s’approche de l’elruil.) 
BELEUIL, soulevant son violoncelle de façon A mas- 
quer la porte du cabinet A lombard. 
N’approchez pas. capitaine ! vont allez me trou- 
bler ! 
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LOMBARD. 

Moi! grand Dieu! non! non! ne craignez j 
rien !... c'est divin ! c’est admirable ! (Il te rassied.) ! 

M*« ALBERT cl CÉCILE. 

("est charmant! 

LOMBARD. 

Ah ! jeune homme, de gîàce ! jouez long-temps ! 
jouez toujours ! 

B K LEU IL. 

Tant que vous vous voudrez... (A part.) C’est- 
à-dire tant que Léopold... (léopold Joue une varia- 
tion vive. — Beleuil imite le jeu. — Léopold repreud 
le premier moiif et s’arrête au milieu de la phrase 
musicale. — A part.) Eh bien! U ne va plus!... il 
me laisse en plan!... Léopold ! Infâme Léopold ! 
(Bas.) Je t’en prie ! je l'en supplie! 

LOMBARD. 

Eh bien? 

BELEUIL. 

Pardon!.. Prenant sa colophane.; Je mets de la 
colophane!... et je cherche mon mouchoir... j’ai 
le front tout mouillé! 

LOMBARD. 

Ah ! vous jouez avec tant d'âme! 

beleuil, & part. 

Pourvu qu*ll ne recommence pas avant que je 
n’y sois t (11 s’essuie et se mouche.) 

lombard, sc levant. 

Tenez ! ce serait vous qui m’auriez écrit cette 
impertinente lettre dont je vous parlais, je crois 
que maintenant je vous la pardonnerais ! 

BELEUIL, qui s’est levé, son violoncelle toujours 

en main. 

Ab ! capitaine ! 

LOMBARD. 

Oh! c’est que, voyez-vous, ma sœur et moi, 
nous sommes les enfans do célèbre violoncelle 
Lombard ! 

BELEUIL. 

En Vérité ! 

LOMBARD *> 

Mon père ne me permit pas de suivre sa rar- 
riérc, prétendant que je n’avals pas le feu sacré!., 
pour exécuter, c’est possible ; mais pour sentir les 
charmes du violoncelle!.,, ah!... 

‘L'orchestre donne l'accord du couplet suivant. Be- 
leuil, croyant que c’est Léopold qui joue, se met 
vivement en position d’exécuter ; mais, après ré- 
flexion, et regardant le chef d'orchestre, il reconnaît 
son erreur, et sourit h part, tandis que Lombard 
adresse les premiers vers & sa sœur.) 

AIR de Ténier». 

Pour qu’un talent de sou espèce, 

Sur cet instrument, mes amours ! 

Me fit entendre, quelle ivresse! 
l u ou deux morceaux tous les jours... 

Je ne sais pour le reconnaître 
Ce que je pou trais accorder ! 

beleuil, regardant Cécile. 

Ali ! prenez garde! car, peut-être. 

Moi, je «aurai* quoi demander ! 


LOMBARD. 

Eh bien ! ne vous gênez pas ! demandez lout ce 
que vous voudrez ! 


Tout ? 
Tout ! 
Tout? 


BELEUIL. 

LOMBARD. 

BELEUIL 

LOMBARD. 


Oui! tout! 

LÉOPOLD , * la porte du cabinet. 
Tout!... 


LOMBARD. 

Mais, avant, achevez 1 

BELEUIL. 

Oui , cher capitaine! 

LÉOPOLD , à la porte du cabinet. 

Nous allons voir ! (Il disparaît, on se rassied.) 
BELEUIL. 

Je vais commencer I (Toussant.) Hum! hum ! 
(A part.) Est-ce que Léopold n'entend pas T 
Cécile, & part. 

Il avertit Léopold. 

beleuil , toussant , et frappant contre la porte avec 


son archet. 

Hum ! hum ! 

LOMBARD. 

Vous toussez ? 

BELEUIL. 

Ce n'est rien ! 

M ,ne Albert, montrant la porte du cabinet. 
C’est peut-être cette porte qui est restée ou- 
verte. .. 

beleuil, h part. 

Ciel! 

LOMBARD. 

C’est vrai! il vient un air!... 

(Il va pour la fermer.) 
BELEUIL , l’arrêtant. 

Non! non ! capitaine ; je vous en prie! (a ne 
me gêne pas... au contraire! J’ai besoin d'air ! 

LOMBARD. 

C’est différent ! allons ! 

(lisse rassoient tous deux.) 
BELEUIL , très haut. 

Je vais commencer! (Toussant.) Hum! hum ! 

I.OMBABD. 

Continuez... 

BELEUIL. 

Toujours du Guillaume-Tell ?... 

LOMBARD. 

Oui... oui! (Léopold joue l’air : J’ai du bon ta- 
bac. — lUaut.) Ah! ah t ah!... ce n’est pas dans 
la parlilion !... (Tous rient.) 

BELEUIL. 

Léopold! Léopold! je t’en supplie! Léopold 
ferme la porte du cabinet» — Désespéré. ) Tout est 
perdu! ( Laissant glisser Bon violoncelle à terre, il 
t'sflUissc.) Ah !... 


lombard, se levant. 

Eh bien! quYst-ee qui vous prend donc?... 
(S’approchant.) Une faiblesse ! 

(Les deux dames sc lèvent et sc rapprochent de lui.) 
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M l,,e ALBERT 

Une faiblesse ! 

CÉCILE. 

Ah 1 »non Dieul 

. BELEUIL. 

Non ! un engourdissement! Je vous dirai que 
depuis un jour ou je me suis démis lu poignet en 
accompagnant Litz... ' 

LOMBARD. 

Vous avez accompagné Litz! 

BBLEUIL. 

Oui... à cheval... à une grande revue... nous 
sommes tombés tous les deux... Et depuis cet ac- 
cident , je suis sujet à des engourdissemens qui 
durent des heures! 

LOMBARD et M m ° ALBERT. 

Des heures! 

BELEUIL. 

Quelquefois des semaines ; j’en ai eu un qui m’a 
duré deux mois! « 

LOMBARD. 

Ab ! mon Dieu ! 

BBLEUIL. 

Et à la manière dont celui-ci nie prend... il 
sera de deux moisi 

M“« ALBERT. 

Ah I il faut espérer que non I 

LOMBARD. 

En tout cas, vous viendrez nous voir. 

BELEUIL. 

Comment donc !... tout à l’heure même , j’au- 
rai cet avantage... Si ces dames veulent bien 
m’autoriser à revenir prendre ici ma contrebasse... 
ou plutôt, l’étul... 

ALBERT. 

Certainement , monsieur. 

BBLEOIL , à part. 

Troisième impression! (Haut, k Lombard.) El 
alors j’oserai peut-être vous dire ce que je vou- 
drais obtenir ! 

LOMBARD. 

Bien ! bien ! 

Cécile, k part. 

Comme il me regarde ! 

BELEUIL , saluant. 

Mesdames... 

ENSEMBLE. 

AIR du pai de quatre de la Péri. 

CÉCILE et BELEUIL. 
voilà, grâce aux deux, 

De ce pas périlleux, 

Sauvé, sans accident fâcheux ! 

LOMBARD et ALBERT. 

Quel (aient merveilleux ! 

Quels sons mélodieux ! 

Je n’ai rien eulemlude mieux! 

’ Lombard, Bdeuil, Mme Albert, Lerilr 


SCÈNE XII. 

M« ALBERT, LOMBARD, CÉCILE. 

LOMBARD. 

Quel talent! quel talent 1 

M®« ALBERT. 

Le fait est que c’est extraordinaire , surtout 
dans un amateur ! 

LOMBARD. 

Un amateur! ah! c'est un artiste! Je n’ai ja- 
mais rien entendu de pareil I Je ne sais si Balta 
lui-mémc !... ( Allant vivement prendre le violon- 
celle qui est à gauche.) Ah !... une idée !... je cours 
m'enfermer dam ma chambre ! 

M me ALBERT. 

T’enfermer ? 

LOMBARD. 

Oui! Je veux voir si je ne pourrai pas retrou- 
ver du vaporeux, du velouté de sa manière I... 
Viens ! conduis-rnoi ! (Ils sonent par la droite.) 

SCÈNE XIII. 

LÉOPOLD , CÉCILE. 

CÉCILE, s’approchant de la porte à gauche. 

Eh! vite, maintenant! délivrons ce pâovre 
Léopold ! 

LÉOPOLD , entrant. 

Ah ! Cécile! 

CÉCILE. 

Ah ! Léopold ! comme vous avez joué t 

LÉOPOLD. 

Trop bien ! car j’ai vu le moment où, dans ses 
transports , votre oncle allait vous donner à cet 
imbécile ! 

CÉCILB. 

Aussi, vous vous êtes arrêté. 

LÉOPOLD. 

Je crois bien ! 

CÉCILE. 

Mais je redoutais un scandale! St mon oncle 
s’était aperçu de votre ruse, lui qui croit toujours 
qu’on veut le oiysllfieret qui est si violent! Ah ! 
tenez ! je vous en prie, partez vile! 

LÉOPOLD. 

Partir! mais c’est impossible! c’est laisser à ce 
Beleuil tout l'avantage de In position. 

CÉCILE. 

Que craignez- vous, puisque je vous aime? 

LÉOPOLD. 

Ali ! Cécile ! (Il sc jette à ses pied».) 
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SCÈNE XIV. 

LÉOPOLD. LOMBARD, CÉCILE. 


LOMBARD, rentrant vivement. 

Troun de l’air ! j'ai oublié mon archet... Que 
vois-je? un homme aux genoux de ma nièce l 
LÉOPOLD. 

Pardonne!, monsieur... 

CÉCILE. 

Mon oncle! 


LOMBARD. 

Mille tonnerres! 

LÉOPOLD. 

Je demandais à mademoiselle... je demandais... 


LOMBARD. 

Parbleu ! je m'en doute bien ! vous demandiez... 

LÉOPOLD. 

La permission de vous parler. 

LOMBARD. 

A moi? 

CÉCILE. 

Oui, mon onrle... Monsieur est mon maître 
d'accompagnement. 

LÉOPOLD. 

Léopold Didier... 

CÉCILE. 

Le grand prix de celte année. 

LOMBARD. 

Le gTand prix ! Quoi ! jeune homme, vous se- 
riez... (Lui donnant une poignée de main.) Je suis 
enchanté!... (Vivement.) Mais, avec tout ça, vous 
étiez aux genoux de ma nièce! 

LÉOPOLD. 

C’est que je l'aime, monsieur... 

LOMBARD. 

Vous l'aimez!... et ma sœur?... 

LÉOPOLD. 

Nous comptions sur vous pour la déterminer. 

LOMBARD, riant, à part. 

Sur moi !... qui devais... 

CÉCILE, câlinant. 

Monsieur est très Tort violoncelle... 

LOMBARD, enchanté. 

Violoncelle!... Ah! monsieur... Oh! mais, 
après celui que je viens d'entendre... 

CÉCILE, timidement, montrant Léopold. 

Mais, c'était lui! 

LOMBARD. 

Lui? 

CÉCILE. 


Oui, mon oncle. 

LÉOPOLD. 

Beleuil faisait les gestes. 

LOMBARD. 

Les gestes ! 

CÉCILE. 

F.l c'était monsieur. . 


I 

! 

I 

t 


I 


LÉOPOLD. 

Qui, du salon d’étude de mademoiselle... (Ou- 
vrant la porte du cabinet.) Vous jiouvez voir... mon 
violoncelle y est encore. 

LOMBARD, «prés s’étre approché du cabinet et re- 
prenant vi place. 

Comment I c’élall ?... Ah ! monsieur, ce jeu su- 
blime!... res accords ravissans!... c'était vous, 
qui de IA... Mais alors, ce grand cachalot m'a 
donc mystifié, comme II me l'avait écrit!... El 
vous l'avez aidé!... |§ 

LÉOPOLD. 

Pour le sauver ! 

LOMBARD. 

Pour le sauver!... un rival!... ah! c’est ar- 
tiste! (Lui donnant la main.) C’est violoncelle!... 
c’est bien !... c’est-à-dire, c’est bien de votre part : 
mais de la sienne !... Ah ! troun de l’air! s’il re- 
vfen t, comme il me l’a promis !... 

LÉOPOLD. 

Oh 1 il ne reviendra pas ! 

BELEUIL, en debgn. 

C'est bon! restez ici, Au vergtÉts. 

LÉOPOLD Ct CÉCILE, à port. 

Ciel! 

LOMBARD, S Léopold. 

Je vais chercher ma canne... je recevrai après 
mon quatrième coup d'épée, s'iMefaut... Mais 
avant je veux le caramboler ! 

CÉCILE. 

Mon onde, je vous en prie!... 

LOMBARD. 

Viens, ma nièce! (Us sortent à droite.) 

LÉOPOLD. 

Ah ! mon Dieu I est-ce qu’il va lut donner... 


SCÈNE XV. 

LÉOPOLD. BKLF.UIL. 



■ ELKOIL. 

Annoncez-moi.. 

. le célèbre 

rival de Bat... 

LfcOPOLD. 

Malheureux! sauve-toi! 


BELEUIL. 

Hein ? 

LÉOPOLD. 

On sait tout ! 

BELEUIL. 

Qui? 

LÉOPOLD. 

Le capitaine! 

BELEUIL. 

Quoi? 

LÉOPOLD. 


Que j’ni joué pour toi ! 

BELEUIL. 

liait ! 
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LÉOPOLD. 

Il Ta eu terni n ! Il a emmené sa nièce, et il va 
revenir !... 

BELEUIL. 

Il va revenir!... et II est diablement en colère? 

LÉOPOLD. 

Il a été chercher son rotin ! 

BELEUIL, effrayé. 

Son .. Par l’enfer !... fil va vers la poitc de 
droite.) Die» ! j'entends sa voix ! 

(Il se sauve dans le cabinet de «anche.) 

LÉOPOLD. 

Mais non !... 

SCÈNE xvr. 

LÉOPOLD, LOMBARD. 

LOMBARD, entrant brusquement et regardant de ions 
côtés. 

Eh bien ! vous êtes seul ? 

LÉOPOLD. 

Oui, capitaine. En m’apercevant ici, Bcleuil a 
deviné que loul était découvert, et il s'est enfui ! 

LOMBARD. 

Enfui 2... C'est Impossible!... (Regardant au 
tond.) Ses commissionnaires sont encore lé. (Mon- 
trant le cabinet, pais la porte de droite.) Il ne peut 
être qu’icl. . ou chez ma sœur, et je vais... (Il se 
dirise rers le cabinet.) Ou plulét... je vais d’abord 
fermer la porie d’entrée, ce sera plus sûr! 

(Il sort par le foud.) 

LÉOPOLD. 

Ah ! j’ai eu une peurl. . 


SCÈNE XVII. 

BELEUIL, LÉOPOLD. 

BELEUIL, sort du cabinet, il est altéré. 

Le corsaire! la porte d’entrée ! 

LÉOPOLD. 

Écoute ! il n’y a plus qu’un moyen de te sauver! 
BELEUIL. 

Je n’en vois pas ! 

Léopold, ouvrant l’étui. 

Fourre-toi lé-dedans 1 

BELEUIL. 

I A-dedans! 

LÉOPOLD. 

Tes commissionnaires remporteront I 

BKLEUIL. 

C'est vrai! mes Auvergnats!... Ah! mon sau- 
veur! 

LÉOPOLD. 

Dépêche-toi ! 

BELEUIL, entrain dm* l'étui. 

Mai% je vais élo’tffer ! 


LÉOPOLD. 

Je te réponds que non ! 

BELEUIL. 

Dieu ! si mes polkeuse* me voyaient ! 

LÉOPOLD. 

Je vais appeler les porteurs. Il ferme l’éiai.) 
BELEUIL, reparaissant. 

Ah l 

Léopold, qui a déjà fait quelque pas, revenant. 
Quoi? 

BELEUIL. 

Rcrommande-leurde ne pas rne porter les pieds 
en Pair ! 

LÉOPOLD, fermant l’étui. 

Prends garde! 


SCÈNE XVIII. 

LOMBARD, LÉOPOI.D, BELEUIL , dans l’étui, 
puis Mn ALBERT, CÉCILE, deux Com- 
missionnaires- 

lombard, rentrant. 

IA I j’ai pris mes mesures ! maintenant voyons 
un peu 1... ce cabinet d’abord... 

(Il entre à droite, son rotin levé.) 

LÉOPOLD. 

Boni (Appelant au fond.) lié!... hé!.. .(Les 
commissionnaires entrent.) Emportez ! 

lombard, revenant. 

Hein ! qu’est-ee que c’csl que ça? 

LÉOPOLD. 

Ce sont ccs braves gens qui demandent que 
vous vouliez bien leur faire ouvrir la porte. 

LOMBARD. 

Pour emporter la boite de cet intrigant!... 
Ah ! troun de Pair! la fenélre é la bonne heure! 

LÉOPOLD. 

O ciel ! 

lombard, S la croisée. 

Y a- Ml dé qu’un ! Passarés!... Allons, mes 
braves, vingt francs pour vous 1 

BELEUIL, criant cl frappant dans l’étni. 

Ahi... ah!... 

(M»* Albert et Cécile mirent au bruit.) 
LES COMMISSIONNAIRES. 

Mais il y a quelqn’tin là-dedans ! 

(Ils ouvrent l’étui.) 
LOMBARD, M w <* ALBERT, CÉCILE. 

Quel ju*un ! 

BELEUIL, se montrant. 

Eh bien ! oui ! 

LOMBABD. 

Ah ! le voilà donc ! * 

M m ’’ ALBERT et CÉC1LB. 

Monsieur de Belfttil ! 

’ Lombard, IV'opol.l, Éelcflîl. Cécile, Mme Albert. 
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LÉOPOLD, retenant Lombard, qui veut frapper 
FVleuil. 

Capitaine ! 

BELE i l l, se faisant un rempart des commissionna il es. 

Ne me quittez pas, vous autres!... Vous êtes 
mes Auvergnats! C’est moi qui vous ai amenas ! 

Ne me quittez pas ! 

LOMBARD, allant pour le frapper. 

Vous croyez donc... 

BBLEU1L, m^me Jeu, et passant sa léfè entre les 
deux commissionnaires. 

N’approchez pas, capitaine 1... (Déclamant.; lis 
me défendent, ces honnêtes Auvergnat* !... ils 
s'opposeront à des actes indignes d'un homme ci- 
vilisé!... SI vous vouiez une affaire... eh bien 1 
soit 1... j*y consens I quoique ça n’ait pas le sens 
commun ! car enfin, pourquoi m’en voulez-vous î 

LOMBARD. 

Vous m’avez mystifié ! * 

bblbüil. 

Ah! c’est vous qui vous trouvez mystifié? 

LOMBARD. 

Vous vous êtes donné comme contrebasse ! 
BELBUIL, passant un d« scs bras entre les commis- 
sionnaires et indiquant Cécile. 

Mais c’était pour plaire à votre charmante 
nièce 1 

LOMBARE. 

Ah ! c’ était pour ça !... Eh bien ! pour pre- 
mière vengeance, vous saurez qu’avec le consen- 
tement de ma arrur Je donne tna nièce à M. Léo- 
pold Didier. (Il fait passer Cécile pré* de Léopold.)’* 
BELBUIL. 

Ah ! capitaine ! 

LÉOPOLD. 

Ah ! monsieur ! 

CÉCILE. 

Ah ! mon oncle! 

LOMBARD- 

À condition que nous habiterons tous ensem- 
ble à Carcassonne, et que vous me jouerez tous 
les jours un morceau de violoncelle. 

BELRU1L, qui »’e»l doucement rapproché de Lombard, 
d'un air aimable. 

Le duo de Guillaume Tell. 

(Mouvement de Lombard; il se rérugie derrière les 
commissionnaires.) 
lombard, d'un ton menaçant. 

Quant à vous, monsieur !... 

BELBUIL. 

Auvergnats!... 

LÉOPOLD. 

Ah ! capitaine, il est assez puni! 

lombard. 

Non pas ! 

* Léopold, Lombard, Brlruil, Cécile, Mme Albert- 
'• Léopold. Léfile, Lombard, Belenil, Mme Albert. 


BELBUIL. 

SI fait l... (S’approchant.) Et, d'ailleurs, je vous 
offre une réparation. Vous vouliez jeter cet élu» 
par la fenélrc... eh bien !...)« ne m'j oppose plus ! 

LOMBARD. 

Alors, mettez-vous dedans ! 

BELEC 1 L, cherchant dan» sa poche. 

Et, si ça ne vous suffUpas... voici... 

LOMBARD, avec empressement. 

Votre carte ?... (A part.) Mon quatrième coup 
d’épée! 

BF.LBCIL. 

Non... un billet de concert. 

LOMBARD. 

De concert!... Croyez-vous que, pour un con- 
cert, je vais... 

BELBUIL. 

Vous y entendrez le célèbre Dalla, qui sera 
accompagné, sur la contrebasse, par ie général 
Tom Pouce. 

LOMBARD. 

Ce petit! c’est colossal 1 

CHOEUR FINAL. 

AIR du pa» de quatre de la Péri. 

LOMBARD. 

Allons, prenn ma main. 

Je vous pardonne enfin. 

Mais ne faites plus le ma'in ! 

BELBUIL. 

Vous me tendez la main, 

O généreux marin I 
Vous me pardonnez donc enfin ? 

CÉCILB Vf LÉOPOLD. 

Ah ! quel heureux destin! 

Pour moi plus de chagrin. 

Puisqu’on accorde main ! 

M™» 1 ALBERT. 

A h ! quel heureux destin I 
Ils soûl unis, enfln ! 

Mon frère approuve leur hymen l 

BELEU1L, au public. 

AIR : de Lan tara. 

Doil-nn prononcer violoncelle 
Ou vlolonehelle?... Sur ma foi. 

Puisque chacun dit vermicelle, 

\ iolonccllc est bon, selon moi ; 

Si c’est mauvais, qu'on ine «Use pouiquoi. 

Au fond, pourtant, la chose m’est égale. 

Mais, voyez- vous, »i je vous fais chercher 
Cette que lion grammaticale. 

Vous oublierez, messieurs, de vous ficher. 
Cherchez, messieurs, ce que Je vous signale. 

Pour oublier de vous ficher. 

REPRISE Dü CHOEUR. 


FIN. 
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